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			Teresa Guthrie Lara, merci de faire partie de mon équipe et de m’avoir fait part de tes commentaires. J’espère que tu apprécieras ton rôle d’infirmière. Je veux dire, je t’ai laissée embrasser un mec sexy. Il n’y a pas de quoi. Hé.


			On dit qu’il faut tout un village pour élever un enfant. Ces derniers temps, mes livres sont mes enfants, en quelque sorte. Un grand merci aux personnes que je vais citer. Sans vous, je ne pourrais pas publier de livres.


			Jenn Allen, tu es irremplaçable. Merci !


			Jill Baker, je serais perdue sans ton aide, ton soutien et ta gentillesse.


			Melinda Parker, tu traverses tant d’épreuves, mais ta générosité reste infaillible. Tu as un cœur énorme.


			Rose Holub, tu supportes mes folies de dernière minute, tu me soutiens toujours. Un simple merci me paraît insuffisant.


			Leslee Sears Nevill, Melissa Lambert Dedra et Kathy Page, vous m’aidez bien plus que je ne saurais le dire. Je vous remercie du fond du cœur.


			Jenika Snow, je serais perdue si je ne pouvais pas vider mon sac avec toi. C’est un travail compliqué, mais tu ne manques jamais de me rappeler le plaisir et la joie qu’il procure. Après tout, c’est ainsi que j’ai découvert notre amitié.


			Tory Baker, je n’ai rien trouvé d’autre à te dire que « Meilleures Amies pour la Vie ». Tu vois, tu me rajeunis, ha ha ha !


			Enfin, Teresa Wilson, continue à te battre. Tu es importante.


			J.


		

		




		

			Prologue


			Bryant


			 


			Six ans plus tôt


			 


			— J’arrive pas à croire qu’on soit en train de faire ça, marmonne Maggie, tout en s’installant à califourchon sur moi.


			Mon pantalon est déjà baissé, mon érection déchaînée grâce à son coup de main quelques minutes plus tôt, et un préservatif est enroulé si étroitement autour de ma longueur que l’on dirait une seconde peau.


			— Beaucoup de gens s’envoient en l’air à l’arrière de leur voiture, Maggie. Ce n’est même pas la première fois qu’on le fait, grommelé-je, remontant les pans de sa robe avant de caresser ses cuisses.


			Bon sang, Maggie est toujours si chaude quand je la touche. Parfois, j’ai l’impression qu’elle m’a marqué au fer rouge. Je suis tombé amoureux d’elle à l’âge de seize ans, et me voilà, une dizaine d’années plus tard, mon pénis toujours aussi accro à elle.


			Une femme qui n’appartiendra jamais entièrement à quelqu’un, encore moins à moi.


			Je chasse ces pensées de ma tête. Avec Maggie, les regrets bouillonnent encore sous la surface.


			— Oui, Bryant, les adolescents. Ça fait bien longtemps que nous ne le sommes plus, souffle-t-elle.


			J’enroule les doigts dans l’élastique de sa culotte afin de la déchirer.


			— Je ne sais pas, Maggie, tu me fais me sentir vachement jeune, grogné-je en finissant d’arracher le tissu de son corps.


			— Je la sens bien, ta jeunesse, réplique-t-elle en enroulant sa main autour de la base de mon sexe avant de le presser.


			— Ce n’est pas comme si j’étais vieux, sifflé-je. Vingt-neuf ans, ce n’est pas vieux. D’ailleurs, je suis surpris que tu puisses sentir quoi que ce soit avec ce fichu préservatif que tu m’as forcé à enfiler.


			— Arrête de te plaindre. Sans préservatif, rien de tout ça n’aurait lieu.


			Sur ce, elle glisse sur moi, son sexe avide et humide m’avalant tout entier.


			— Putain ! s’écrie-t-elle, les dents serrées, quand je touche le fond en l’étirant.


			— Mon Dieu, tu me tues, bébé. Ça ne va pas durer longtemps, l’avertis-je en murmurant dans son oreille.


			Puis je mords son lobe avant de descendre le long de son cou, exactement comme elle l’aime.


			C’est ça le truc entre Maggie et moi, on sait comment se procurer du plaisir, ce qui nous envoie au septième ciel. Être avec elle après tout ce temps, c’est comme un retour aux sources. Pourquoi ça ne suffit pas afin que ça marche entre nous ? Je n’en ai pas la moindre idée. Je l’ignorais quand on a divorcé, et aujourd’hui, après toutes ces années, je ne l’ai toujours pas découvert.


			Ce que je sais, c’est que Maggie Lucas me possède corps et âme.


			Ça a toujours été le cas.


			— On s’envoie en l’air à l’arrière d’une Subaru louée alors qu’on est garés sur le bord de la route. Si je me fais prendre, ça pourrait me causer des problèmes au travail. Tu as intérêt à ce que ça dure assez longtemps pour que ça en vaille la peine, Bryant Matthews, me prévient-elle, son bassin se balançant contre mon entrejambe.


			J’enfonce mes doigts dans ses hanches. Je sais qu’elle aura un bleu à cet endroit demain matin. Je sais également que Maggie se délectera en le voyant, tout comme je me délecterai de savoir qu’il y sera.


			Malgré l’espace exigu, nous trouvons un rythme qui nous convient à tous les deux, et je sais que cela va se terminer trop vite à mon goût. J’agrippe ses cheveux et tire dessus. Maggie crie et je la serre encore plus fort, amenant sa bouche sur la mienne. Nos langues se battent en duel tandis que nos corps créent une harmonie à partir de la folie qui nous a poussés à faire l’amour après tout ce temps.


			Maggie s’arrache à mes lèvres et plonge ses beaux yeux bruns dans les miens tandis que nous reprenons notre souffle.


			— J’aimerais pouvoir te détester, murmure-t-elle.


			— Tu m’aimes, répliqué-je, et elle ne réfute pas.


			Elle m’aime vraiment.


			Moi aussi, je l’aime.


			Ça n’a jamais été le problème. Et encore une fois, je ne sais pas pourquoi ce n’est pas suffisant.


			Je sais juste que ça ne l’est pas, pour une raison quelconque.


			— Bryant ! crie-t-elle. Je vais jouir.


			Son souffle se coupe, son corps se met à trembler et les parois de son vagin étroit commencent à palpiter, annonçant son orgasme.


			— Jouis pour moi, Maggie May, exigé-je, le surnom oublié m’échappant sans prévenir, alors que je la pénètre une dernière fois, ce qui m’entraîne vers l’extase avec elle.


			— Oh, mon Dieu, Bry. Lâche-toi, chéri. Donne tout, gémit-elle.


			Bon Dieu, cette Maggie m’a manqué. Ses cris et la façon dont elle raccourcit mon prénom en se plaquant sur mon sexe tandis que nous jouissons à l’unisson m’avaient manqué.


			Nous nous envolons en même temps. C’est comme ça depuis le début. À tous les coups. Elle m’entraîne avec elle. C’était comme ça au début, et ça l’est encore aujourd’hui, même après tout ce temps, même après notre séparation.


			Rien n’a changé.


			— Maggie, gémis-je en jouissant, mon corps secoué par la force de mon orgasme.


			Je jouis si fort que je peux littéralement sentir les jets épais de mon sperme se déchaîner en elle.


			— Je te sens, Bry.


			— Je sais, Maggie May. C’est tellement bon. Comme si nous n’avions jamais été séparés, haleté-je, embrassant son cou, perdu dans le plaisir.


			Tout le reste s’efface dans le néant. Il ne reste plus que Maggie et moi.


			— Bryant, je te sens, répète-t-elle, ses ongles mordant douloureusement ma peau.


			Mon pénis durcit un peu plus et mes testicules me font mal à cause de la quantité de sperme qu’elle extraie de moi.


			— Je sais, bébé, acquiescé-je, le souffle lourd, en grognant alors qu’un dernier jet quitte mon corps.


			— Bryant, arrête ! crie Maggie.


			Je réalise, trop tard, que son corps est crispé et qu’elle est paniquée.


			— Maggie ? l’interrogé-je, ne comprenant pas ce qui se passe.


			— Je te sens jouir, Bryant, grogne-t-elle en se dégageant de moi.


			J’ignore pourquoi ça la contrarie. On sait tous les deux ce qu’on fait ici. Elle ne peut pas agir comme si elle l’ignorait. Mais quand elle se lève, je comprends.


			Mon sexe est toujours en érection, couvert des restes de notre amour, le sperme s’échappant de mon gland et l’essence de Maggie recouvre ma longueur… Le préservatif déchiré repose autour de la base de mon pénis.


			Oh putain.


			— Merde, Maggie, sifflé-je, réalisant le merdier.


			Maggie est déjà sortie, debout à côté de la voiture, sa robe tombant pour recouvrir son intimité. Même si je vois qu’elle est en colère, je déplore la perte de son corps qui est dissimulé à présent, et qu’elle ne soit plus dans mes bras.


			— Si je tombe enceinte, Bryant Matthews, je te coupe la bite ! grogne-t-elle en me lançant un regard méchant qui n’a rien à envier à celui de sa mère, Ida Sue.


			Je reste assis là, mon sexe dur et humide à l’air libre, et j’observe Maggie s’éloigner.


			C’est malheureusement une scène qui ne m’est que trop familière.


 		




		

			Maggie


			C’était une erreur


			 


			Deux mois plus tard


			 


			Bryant Matthews.


			Comment est-il possible qu’un homme soit l’amour de votre vie et la première personne à qui vous pensez en vous levant, tout en étant votre plus grand regret ? Je n’en ai vraiment aucune idée. Pourtant, c’est exactement ce que Bryant représente pour moi.


			Ça et beaucoup d’autres choses.


			Je l’aime. Je l’aimais quand je lui ai offert ma virginité tant d’années auparavant. Je l’aimais quand j’étais adolescente, enceinte et effrayée à l’idée de devenir mère. Je l’ai perdu quand notre bébé est mort, mais pour être honnête, je me suis perdue moi-même. J’étais tellement absorbée par ma douleur que je ne voyais que la misère. Pourtant, même à ce moment-là, je l’aimais. Je ne pouvais pas être près de lui, voilà tout.


			Une partie de moi lui reprochait la perte de notre bébé.


			Mais je m’en voulais surtout à moi-même.


			Ma seule certitude à l’époque, c’était que Bryant et moi nous rendions mutuellement malheureux. Il faisait de son mieux, et moi ? J’avais l’impression de mourir.


			C’est à cause de moi qu’on a divorcé. C’est à cause de moi que tout s’est écroulé. J’ai abandonné.


			Contrairement à Bryant, du moins jusqu’à ce que je le force.


			Il y a deux mois, après des années de séparation, j’aurais dû sortir seule de ce bar. Je n’aurais pas dû flirter avec lui. J’aurais dû refuser le verre qu’il m’a offert. Il y a tellement de choses que j’aurais dû faire différemment, tout sauf monter dans sa voiture et m’envoyer en l’air comme une satanée adolescente sans jugeote.


			À l’inverse, je ne serais pas ici en ce moment… terrifiée.


			Ma main tremble quand je lève le bras pour frapper à la porte. C’est dimanche et il est onze heures passées. Bryant devrait être rentré de la salle de sport. C’est bizarre, je connais son emploi du temps sur le bout des doigts. Bon sang, je le connais probablement mieux que le mien.


			Mon cœur s’emballe quand j’entends Bryant s’approcher de la porte. Je me tords les mains, regrettant d’avoir à faire cela, regrettant que les choses ne soient pas différentes… regrettant de ne pouvoir effacer les années et que Bryant et moi ayons toujours notre ange.


			Tant de choses auraient été différentes si notre bébé était encore en vie…


			— Maggie ? murmure Bryant quand la porte s’ouvre.


			Son visage m’est si cher. Je crois que je ne le lui ai jamais dit. Je l’ai mémorisé au point de n’avoir qu’à fermer les yeux pour le voir. Pour être honnête, c’est la dernière chose que je vois avant de m’endormir tous les soirs, et je me rends compte que c’est tordu. Mais encore une fois, j’ai toujours été dérangée. Avant, j’étais terrifiée à l’idée de devenir comme ma mère. En tant qu’adolescente stupide, c’était ma plus grande peur. Aujourd’hui, je sais que ma mère est une héroïne, un peu folle, mais une héroïne quand même. En fait, je ressemble plus à mes grands-parents : je repousse les gens qui m’aiment.


			Je me force à arrêter de me tordre les mains.


			— Salut, Bryant. Je, euh… j’espérais qu’on puisse parler.


			Il ne masque pas son grognement et la culpabilité m’envahit.


			C’est ma faute.


			Bien sûr qu’il ne veut pas me parler. Il y a deux mois, on a fait l’amour et je suis partie en le menaçant de lui couper la bite. Depuis, j’ai ignoré ses appels et je l’ai évité comme la peste, ce qui n’est pas facile quand on vit dans une petite ville comme Mason.


			— Maggie, je n’ai vraiment pas…


			— C’est important, Bryant, le coupé-je.


			Je commence à être sur la défensive et quand c’est le cas, je parle d’abord et ensuite je regrette.


			Bryant m’étudie et recule d’un pas, ouvrant la porte plus largement pour que je puisse entrer.


			Je passe devant lui, ignorant le frisson qui me parcourt chaque fois que je m’approche de lui. J’avais l’habitude de dire que ce n’était qu’une réaction qui venait du fait que Bryant était l’homme ayant pris ma virginité. Plus tard, j’ai essayé de l’expliquer par le fait que c’est le seul homme avec qui j’ai été. Maintenant, je sais que c’est juste Bryant, juste ma réaction face à lui, mon besoin de lui.


			Je jette un coup d’œil rapide à sa maison. Il a vendu celle où nous vivions ensemble. Je lui ai demandé pourquoi et il m’a dit que les souvenirs qui s’y trouvaient le hantaient. J’ai compris, mais cela m’a quand même blessée, car c’était la seule maison où notre fille avait vécu.


			La maison de Bryant est maintenant une maison de style Craftsman, remplie de boiseries sombres et de fenêtres qui sont à la fois accueillantes et belles. Il a choisi des couleurs neutres, mais c’est ce qu’il aime. C’était moi qui ajoutais des touches de jaune ou de rouge. Si je voulais vraiment lui faire perdre la tête, je n’aurais qu’à mettre du vert ou de l’orange.


			Le souvenir m’amuse une demi-seconde avant que je me rappelle que j’ai peint la chambre de Brylee en vert citron, et qu’il a adoré…


			— À quoi ça rime, Maggie ? Si tu es là pour me dire que tu regrettes de m’avoir baisé devant chez Dusty, je crois que j’ai compris le message pendant ces deux derniers mois de silence, grommelle-t-il en se frottant la mâchoire et le menton, la tension crispant son corps.


			— Ce n’est pas pour ça, même si je pense qu’on peut tous les deux admettre qu’on devrait le regretter, marmonné-je, me sentant mal à l’aise et nerveuse en même temps.


			— C’est là que tu te trompes. Je n’ai jamais rien regretté avec toi, Maggie. Les regrets ont toujours émané de ta personne, réplique-t-il, et je suppose qu’il a raison sur ce point.


			Je me demande ce qu’il dirait s’il savait que mon plus grand regret est de l’avoir quitté. Probablement rien, puisque je devrais aussi admettre que je l’aurais quand même quitté, parce que je suis vraiment dérangée.


			— Alors, si ce n’est pas pour m’engueuler encore une fois pour le préservatif déchiré ou pour me faire des reproches et me dire que tu souhaites que ma bite soit infestée de puces de sable, pourquoi es-tu là ?


			— Je n’ai pas dit puces de sable, j’ai dit puces en général. Bien que, si tu y réfléchis, les puces de sable seraient probablement mieux pour toi. Elles font tomber les poils. Ton temps d’épilation serait réduit de moitié.


			J’essaie de plaisanter, mais je ne me sens pas du tout drôle.


			Bryant laisse échapper un grognement, n’appréciant visiblement pas ma pauvre tentative d’humour.


			— Maggie, arrête. Pourquoi es-tu là ? Tu veux qu’on reprenne là où on s’est arrêtés ? Je serais heureux de t’aider, bébé, mais chez moi, les préservatifs ne sont pas autorisés. Alors, soit tu commences à te déshabiller, soit tu dégages.


			— Wouah ! Est-ce que cette phrase marche avec toutes les femmes que tu te tapes, Bryant ?


			— Je n’en ai pas la moindre idée. Je n’ai connu qu’une seule femme dans ma vie, et rien ne semble vraiment fonctionner avec elle, assène-t-il, me choquant au plus haut point.


			— Je suis la seule femme avec qui tu… Oublie. Tu veux manifestement dire que je suis la seule femme avec qui tu as été marié. Je suis juste…


			— Tu es la seule, point final, Maggie.


			— Bryant.


			— Pas de ça avec moi. Je suis fatigué. Tu vas rester là et me dire que tu as pris un autre homme entre tes cuisses ?


			— Et si c’était le cas ? marmonné-je, sur la défensive.


			Ça n’est jamais arrivé. J’ai fait tellement d’erreurs dans ma vie que si je passe du temps à y penser, je finis généralement en larmes. Une erreur que je n’ai jamais commise, c’est d’essayer de remplacer Bryant. Il ne me croirait pas. Ce n’est pas comme si je lui avais donné une raison de me faire confiance, mais honnêtement, c’est le seul homme que j’ai toujours désiré, et que je désirerai à jamais.


			— Alors, je suppose qu’on va divorcer, dit-il d’une voix dure. Oh merde, attends…


			— Très drôle, Bryant. Tu rends les choses plus difficiles qu’elles ne devraient l’être, m’emporté-je, ma propre colère commençant à s’exprimer.


			— Excuse-moi. Dieu sait que tu m’as toujours rendu la vie facile, Maggie.


			— Tu dis ça comme si tout était de ma faute ! m’écrié-je, la nausée s’emparant de moi.


			Mon Dieu, ça fait mal. Bryant ne se rend pas compte que je m’en veux déjà pour tout.


			— Ne me mets pas ça sur le dos, bébé. Ce n’était pas de ma faute, mais de la tienne. Tu es la seule à t’en vouloir pour la perte de Brylee.


			— Je n’ai pas envie de parler de ça, Bryant. Ce n’est pas pour ça que je suis là, murmuré-je, me sentant perdue.


			— Tu ne veux jamais en parler, soupire-t-il en se frottant la nuque, la tête baissée.


			Je vois la douleur qui irradie de lui. C’est un si bel homme, dans son jean délavé, pieds et torse nus. Ses cheveux sont légèrement humides après sa douche. Je meurs d’envie de l’embrasser, de lui dire que je l’aime, que je l’ai toujours aimé, et pourtant, je n’en fais rien.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-il, me rappelant la raison de ma présence ici.


			Je déglutis nerveusement en luttant contre mon anxiété et l’envie de vomir.


			— Je suis enceinte.


 		




		

			Bryant


			Une erreur qui vaut la peine d’être répétée


			 


			— Tu vas dire quelque chose ? m’interroge Maggie, attirant mon attention sur elle.


			Je lève les yeux pour regarder son visage et tout ce à quoi je pense, c’est que ça devrait être une magnifique nouvelle. Nous devrions faire la fête. Je devrais être capable de la prendre dans mes bras et de la faire tournoyer. Je devrais pouvoir l’embrasser, la porter au lit et vénérer son corps comme je l’ai fait dans mes rêves un million de fois.


			Je dois cependant me retenir, parce que la nouvelle ne ravit pas Maggie. Je ne suis vraiment pas sûr de ce que je ressens à ce sujet, mais seulement parce que cela ne va pas combler le fossé entre nous.


			— Que veux-tu que je dise, Maggie ?


			— Quelque chose. N’importe quoi, marmonne-t-elle, sans me regarder.


			Elle se dirige vers le canapé et s’y assied.


			Je prends une profonde inspiration et la suis, m’installant à côté d’elle. Elle a l’air abattue, pâle et seule. Je déteste cette expression parce que Maggie n’a pas à être seule. J’ai toujours pensé que c’est une des femmes les plus courageuses que j’aie jamais connues. Maintenant, je vois ce qu’il y a sous cette dure carapace. Elle est terrifiée de vivre. Terrifiée d’aimer.


			— Ça va aller, Maggie, chuchoté-je, sachant que c’est ce qui l’inquiète le plus.


			— Tu n’en sais rien, Bryant. Tu ne peux pas me dire que tout va bien se passer alors que tu ignores totalement si c’est le cas ou pas, rétorque-t-elle, la voix remplie de douleur.


			J’inspire profondément et, sans réfléchir, je prends Maggie dans mes bras et l’installe sur mes genoux. Elle ne se débat pas, même si je m’y attendais, pour être honnête. Au lieu de cela, elle pose sa tête sur mon torse et se blottit contre moi.


			— Ça va aller, répété-je.


			— Je ne voulais pas d’autre enfant. On ne peut pas me faire confiance avec eux, murmure-t-elle misérablement.


			Je la serre plus fort et embrasse son front.


			— La mort de Brylee n’était pas ta faute, Maggie, dis-je, sans m’écarter.


			Je sais qu’elle ne me croira pas, elle ne l’a jamais cru. Cependant, je ressens quand même le besoin de le lui dire.


			— Dis-moi ce que tu veux que je fasse, bébé, continué-je quand elle ne répond pas.


			— Remonter le temps et mettre ta queue au régime, pour qu’elle n’éclate pas les préservatifs, ronchonne-t-elle, et je ris sans un bruit.


			Ma femme, car malgré tout, Maggie est mienne, souffre. Le rire ne me semble pas approprié. J’aimerais savoir comment la guérir, nous guérir, tout réparer. Mais je n’ai pas la réponse.


			Je ne l’ai jamais eue.


			— Je ne pense pas que ça marche comme ça, bébé. En plus, elle est au régime depuis que tu as quitté la maison. Je ne suis pas sûr de pouvoir faire mieux que ça.


			— Je n’en reviens toujours pas que tu n’aies été avec personne pendant tout ce temps, déclare-t-elle, et cela ressemble à une complainte.


			— Pourquoi est-ce si difficile à croire ? Tu as désiré quelqu’un d’autre ? lui demandé-je en priant pour qu’elle dise non.


			Si je me trompe, ça va me détruire.


			— Ne sois pas stupide, me réprimande-t-elle. Tu le sais très bien.


			— Alors, pourquoi c’est si dur à croire de mon côté ?


			— Parce que tu es toi et que tu es un mec. Les mecs pensent au sexe tout le temps.


			Je souris. En présence de Maggie, cette affirmation est vraie à cent pour cent.


			— Qu’est-ce qu’on va faire, Bryant ?


			— Qu’est-ce que tu veux faire ? lui demandé-je, parce que je sais ce que je veux.


			Je veux Maggie sous mon toit, dans mon lit, et qu’elle soit à nouveau entièrement à moi. C’est ce que j’ai toujours voulu. C’est ce que je voulais même quand elle a demandé le divorce.


			— Je ne veux pas être seule…


			— Alors, emménage ici.


			— Je… je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée.


			— Pourquoi pas ? Tu ne veux pas être seule. Je suis à la maison tous les soirs. Je pense que c’est la solution parfaite.


			— Tes parents vont piquer une crise.


			— Maggie, ça fait bien longtemps que je ne me soucie plus de ce que mes parents pensent.


			— Ma mère va…


			— Allons, ta mère m’adore, la coupé-je.


			Elle fronce les sourcils, puis se recule, les lèvres pincées, pour me regarder.


			Elle aimerait répliquer, mais elle n’a pas d’argument.


			— Je ne me remarierai jamais, Bryant. Nous pouvons vivre ensemble en tant qu’amis, me prévient-elle.


			J’ai envie de lever les yeux au ciel. C’est sûrement ce qui se passe, d’ailleurs.


			— Si tu penses qu’en habitant sous le même toit, nous ne finirons pas par partager le même lit, tu es folle, Maggie.


			— Tu préfères le lit ces derniers temps ? Tu t’ennuies durant tes vieux jours, Bryant ?


			Je lui adresse un rictus parce que sa petite pique n’est pas digne d’une réponse.


			— Ce qui s’est passé entre nous était une erreur, grommelle-t-elle, et je réprouve, mais je me tais. Si je reste ici, ce ne sera que jusqu’à la naissance du bébé.


			Là encore, je désapprouve, mais je réponds par le silence.


			— Et je paierai ma part des factures, renchérit-elle.


			Je peux voir qu’elle commence à se faire à l’idée. Je la laisse y réfléchir.


			— Tu as une autre chambre…


			— Maggie, tu vas partager mon lit. Si tu as besoin de moi au milieu de la nuit, je ne le saurai que si nous dormons ensemble.


			Je me félicite d’avoir l’air parfaitement raisonnable. Maggie n’est pas stupide, je sais qu’elle devine mes manigances, qui n’ont rien à voir avec sa sécurité. Elle aime ignorer la vérité, et je la laisse faire, mais il y a certaines choses que je n’accepte pas qu’elle nie. Nous avons été séparés trop longtemps pour que je la laisse échapper à ce que nous désirons tous les deux.


			— Tu ne m’auras pas, Bryant.


			— Je sais, bébé. Je ne veux pas que tu te fasses des illusions, c’est tout.


			— J’ai compris, répond-elle, l’air résigné. Est-ce que tu me détestes, Bryant ?


			— Je ne pense pas en être capable, Maggie. Je ne le serai jamais.


			— Ce serait plus facile si tu me détestais.


			Elle a probablement raison, mais haïr Maggie est la dernière chose que je souhaite.


			— Tu as besoin de mon aide pour déménager de chez ta mère ?


			— Non, je n’ai pas grand-chose à prendre avec moi. La majeure partie peut rester chez Maman.


			— Je vais demander à Blue de m’aider, Maggie.


			— Pourquoi acceptes-tu de faire tout ça ? Après tout ce qui s’est passé entre nous, Bryant, je ne comprends pas…


			— Et si on laissait le passé derrière nous et qu’on se concentrait sur le présent ? Tu es enceinte de mon enfant. Concentrons-nous sur ce que nous devons faire pour nous assurer que tu restes en bonne santé et heureuse tout en mettant au monde notre petit bout de chou. Je ne veux pas que tu culpabilises, et je ne veux pas qu’on se dispute pour des choses qu’on ne peut pas changer. Et si, pour l’instant, on prenait les choses au jour le jour ? proposé-je.


			— Tu peux faire ça ?


			— Oui, acquiescé-je, alors qu’intérieurement, ma réponse est complètement différente.


			Je n’ai pas le choix.


			— Je persiste à dire que dormir dans le même lit va tout embrouiller, Bryant.


			— Je m’en moque, bébé.


			Elle expire profondément.


			— Je suis déjà enceinte, de toute façon. Ce n’est pas comme si on pouvait commettre deux fois la même erreur, bougonne-t-elle.


			J’ai envie de lui dire qu’être ensemble n’a jamais été une erreur. Au lieu de cela, je glisse ma main sur son cou et la force à lever les yeux vers moi.


			— Peut-être que c’est une erreur qui vaut la peine d’être répétée, Maggie, grogné-je avant de l’embrasser, mettant dans ce baiser toute la frustration que je ressens.


			Elle gémit dans ma bouche, et j’intensifie le baiser.


			La plupart des gens me traiteraient d’idiot quand il s’agit de Maggie Lucas. La vérité, c’est que je n’en ai rien à foutre. Je l’aimais avant de savoir ce qu’était l’amour et je n’arrive pas à la faire passer pour la méchante. La vie nous a séparés, Maggie et moi. Elle a développé cette douleur et cette peur irrationnelle en elle. Je le comprends et lui en veux en même temps. Pourtant, malgré tout ça…


			Je l’aime.


 		




		

			Maggie


			Le désespoir alimenté par la panique


			 


			Quatre ans plus tard


			 


			Je ressens sans cesse des émotions diverses quand je suis chez ma mère. J’aime ma famille. Vraiment. J’aime cette vieille ferme. C’est ma maison. Quoi qu’il arrive, ma mère et Jansen sont là pour m’accueillir. Jansen est mon beau-père, bien qu’il soit comme un père pour moi, même si Maman mourrait si je l’appelais comme ça. Elle pense que la vie aime les lui briser. Elle ne veut pas faire de vagues. Étrangement, elle pense qu’être heureuse en mariage avec un homme qu’elle aime plus que la vie elle-même alerterait les forces suprêmes et que le mauvais œil frapperait à nouveau. Mes frères et sœurs pensent qu’elle est folle. Moi ? Je la comprends.


			Je la comprends tellement que ça fait mal.


			— Grayson fait toujours les yeux doux à cette femme ? demande Black en sortant sur le porche de la ferme.


			Je suis dans le fauteuil à bascule, profitant de l’air frais du Texas, et j’attends que l’heure vienne d’aller récupérer Terry chez mon amie Lou Ann. Son petit garçon et Terry aiment jouer ensemble. J’ai passé la journée à rattraper mon travail en retard pendant que Bryant rendait visite à ses parents. Il déteste avoir affaire à eux, mais se force à y aller une fois par mois, surtout pour voir sa mamie. Je n’y vais jamais. Ils ne m’aimaient pas quand Bryant et moi étions mariés. Ils pensaient que j’étais tombée enceinte pour piéger leur fils et le forcer à se marier avec moi. Selon eux, je suis responsable de la mort de Brylee. Ça pourrait me contrarier, si je ne m’en voulais pas aussi. Ils ont failli perdre la tête quand j’ai emménagé chez Bryant il y a quatre ans et lui ont pris rendez-vous pour une vasectomie quand ils ont appris ma grossesse. Ils sont carrément fans de moi. C’est certain.


			Je chasse les parents de Bryant de ma tête. Je ne peux rien y faire et ça ne sert à rien de souhaiter le contraire. Si les souhaits se réalisaient, ma petite fille serait toujours là avec moi. Je ne serais pas devenue comme ma mère, effrayée d’accepter une des demandes en mariage de Bryant. Le truc, c’est qu’une fois que la vie vous a mis à terre, vous ne voulez pas tenter le sort. Vous voyez ? Je comprends parfaitement ma mère. Je me retourne pour regarder Black et hausse les épaules.


			— Apparemment. Je ne comprends pas. Je suis sûre qu’elle a le pancake qui pue, marmonné-je sans réfléchir.


			— Magnolia Marie ! Tu ne viens pas de dire ça ? hurle ma mère.


			Je grimace. Merde. Quand elle nous appelle par nos prénoms complets, je sais qu’elle est énervée. En fait, j’ai de la chance qu’elle m’appelle Marie. Au début, elle avait choisi Magnolia Tree. Oui, « tree », comme l’arbre. L’infirmière de l’hôpital a soit mal entendu Maman pendant qu’elle lisait les papiers, soit elle a eu pitié de moi et a arrangé les papiers pour que Magnolia Marie soit inscrit sur mon acte de naissance. Je lui en suis reconnaissante. Ma mère était furieuse. Elle n’a commencé à employer ce nom que récemment, alors peut-être que l’idée lui plaît. J’en doute.


			— Désolée, Maman. Terry dit tout le temps ça, et ça m’a échappé.


			Je ne mens pas. Bryant a commis l’erreur de se moquer des pancakes dans lesquels j’avais oublié de mettre de la levure. Je les ai également brûlés et ce qui était censé être des pancakes parfumés, sucrés et à la banane avait eu un aspect plat et sentait mauvais. Bryant a pris un malin plaisir à me le faire aussi remarquer. Je me suis énervée contre lui. Ce qui, pour être honnête, m’arrive assez souvent. C’est récurrent dans notre relation, mais ça marche. J’ai soufflé et dis à Bryant que je ne cuisinerai plus pour lui. Puis Bryant, fidèle à lui-même et sachant exactement comment me calmer tout en me faisant rire, m’a prise dans ses bras et m’a fait virevolter.


			« C’est bon, Maggie May, c’est toi que j’aime, pas tes pancakes qui puent. »


			Notre fils, qui a peut-être trois ans, mais agit comme s’il en avait sept, l’a entendu. Personne ne peut comprendre la référence à part nous, et ça a conduit à des situations vraiment embarrassantes.


			Vous pensez tout connaître de la vie jusqu’à ce que votre enfant de trois ans crie : « Tu as le pancake qui pue ! » Surtout lors de la messe du dimanche de Pâques pendant que la femme du pasteur Newburn, Maude, lui ébouriffe les cheveux. Bryant a trouvé ça hilarant. J’étais mortifiée. Ma mère était morte de rire. Elle m’a dit que je devrais être contente qu’il ait parlé de pancake et pas d’autre chose.


			Ma mère est vraiment douée pour voir le bon côté des choses.


			— Tu as gâché la vie de ce garçon en l’appelant Terry. Tu aurais dû perpétuer la tradition familiale, me réprimande-t-elle pour la énième fois.


			Je lève les yeux au ciel et ignore mes stupides frères qui rient en arrière-plan.


			— Tu veux dire lui donner un nom en rapport avec l’endroit où il a été conçu ? Non, merci. Je n’ai pas besoin d’un fils qui s’appelle Subaru, marmonné-je.


			Ma mère a décidé qu’il serait amusant de nommer tous ses fils d’après les couleurs et ses filles d’après les fleurs et de les relier à des choses qu’elle a remarquées lorsque chacun de nous a été conçu. Ma mère peut être… spéciale. Je suis heureuse d’avoir été apparemment engendrée sous un magnolia. Ça aurait pu être bien pire. Vous ne me croyez pas ? Le plus jeune de mes frères s’appelle Cyan Bird Lucas. Cyan s’est souvent battu à cause de ce nom, mais seulement avec la famille. Aucun de nous n’aurait osé prononcer son nom à l’école. Une fois, il a demandé à notre mère pourquoi elle l’avait appelé ainsi et elle lui a répondu que c’était parce qu’une nuit, alors qu’elle prenait un bain de lune nue, une petite hirondelle couleur cyan est venue se poser sur son sein. Il n’a plus rien demandé après ça. Je pense qu’il avait peur… En tout cas, à sa place, j’aurais eu peur.


			— Ouais, parce qu’on connaît tous l’histoire de Maggie qui a fait un tour de manège dans sa Subaru et neuf mois plus tard…


			Je n’ai pas entendu Cyan arriver derrière moi, mais une fois qu’il est à portée, je lui donne un violent coup de coude dans le flanc, récompensé par un gémissement de douleur alors qu’il se plie en deux.


			— Ce n’était pas drôle les cinq mille premières fois et c’est encore moins drôle maintenant que Terry a trois ans, enfoiré.


			— Aïe ! Arrête, ça fait mal ! Maman, Maggie m’a insulté.


			— C’est parce que tu es un enfoiré. Je n’ai pas besoin d’un petit-fils nommé Subaru. Quoique, tu aurais pu l’appeler Cross, ma chère.


			Je grogne, sans vraiment répondre, mais en faisant savoir, une fois de plus, que je n’aime pas du tout cette idée.


			— Pauvre Bryant, dit ma mère dans son souffle.


			Je ne suis pas sûre que quelqu’un d’autre que moi puisse l’entendre puisqu’elle est juste en face de moi. Mais la culpabilité commence à bouillonner en moi.


			— Il faut vraiment que tu fasses de ce garçon un honnête homme, et que tu t’arranges pour que ça marche, cette fois, murmure-t-elle.


			— Comme toi avec Jansen ? répliqué-je sur la défensive.


			— Pfft, à notre âge, nous célébrons juste le miracle d’être encore intéressés l’un par l’autre.


			— Il y a beaucoup de célébrations par ici, surtout dans la cuisine, intervient Cyan, et d’après son regard, je ne veux même pas savoir ce qu’il a vu.


			— Louez Jésus, dit maman en me décochant un clin d’œil.


			Comme si Jansen savait que nous discutons tous de lui, il remonte les marches du perron. J’aime cet homme plus que les mots ne peuvent le décrire. Il a été un père pour moi, plus que le mien. Je ne pourrais pas imaginer ma vie sans lui.


			— Mon amour, cette fichue vache s’est encore échappée, grogne-t-il en se glissant sur la rambarde, laissant ses jambes pendre sur le côté.


			Il crache son tabac et Cyan lui tend une bière.


			— Hamburger veut juste sa liberté, Jan, se défend Maman.


			— Certaines créatures sont faites pour être libres, grommelé-je.


			Je sens le poids des regards de chacun sur moi. Mais je fais comme si ça ne me dérangeait pas.


			Maman se tourne vers moi et nos yeux se croisent. Je vois quelque chose dans les siens et je sais qu’elle comprend. Mon cœur bat plus vite dans ma poitrine et je me demande si elle a encore plus de secrets que ceux que je connais déjà.


			— S’il n’arrête pas de briser ma clôture, je vais lui donner sa liberté. Je m’assurerai qu’il obtienne son ticket pour les verts pâturages du ciel, rouspète Jan.


			Maman l’ignore, probablement parce qu’elle sait que c’est une menace en l’air. Elle m’adresse un sourire et je le lui rends. Je ne pense pas que ce soit mon imagination qui me fasse voir de la tristesse dans le sien. J’ai l’impression que la même tristesse se reflète dans le mien.
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